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'E  commence  par  convenir  avec  tous  le^ 
Mctaphyficiens ,  que  le  feu  n'eft  pas  chaud, 
que  la  giace  n'eft  pas  froide ,  que  le  fucre 
n'efl:  pas  doux  ,  que  i'abfinthe  n'eft  pais  ame? 
re ,  que  la  rofe  &  la  violette  n'ont  aucuhe 
odeur ,  que  certaines  matieres  ne  fentent  pas  mauvais  ^ 
que  la  neige  n'eft  pas  bianche,  que  l'e'carlate  n'ieft 
pas  rouge ,  que  quand  on  vous  blefle  à  la  main  ou  au 
pied  ,  e'  eft  à  tort  que  vous  vous  plaignez  de  fentir 
de  la  douleur  au  pied  ou  à  la  main .  En  un  mot  je 
fuppofe  comme  un  principe  inconteliable  &  univer- 
fellement  re^u ,  que  les  couleurs  ,  les  fons ,  les  odeurs  j 
les  faveurs,  le  froid ,  le  chaud  ,  &c.  n'exiflent  nuUe- 
ment  dans  les  corps,  mais  uniquement  dans.nos  Ames, 
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quMIs  font  par  conf^quent  dénues  comme  elle  de 
toute  étendue ,  &  concentrés  dans  le  point  de  réunion 
des  nerfs ,  où  réfide  TAme  elle-méme .  Ceux  qui  font 
affez  peu  initiés  dans  la  theorie  des  fenfations  pour 
fé  permettre  des  doutes  fur  tous  ces  points ,  entrepren- 
droient  inutilement  la  lefture  de  cet  eflai  ;  ce  n'  eft 
pas  pour  eux  que  j'  ecris , 

Après  que  l'Homme  nouveau  de  M.  de  Buffon  , 
ou,  ce  qui  revient  au  méme  ,  la  Statue  de  M.  de 
Condillac  a  vu  des  couleurs  ,  a  entendu  des  fons , 
a  fenti  des  odeurs  ,  a  goùte'  des  faveurs  de  toutes 
les  fortes,  auffi  lontems,  en  auffi  grand  nombre,  & 
en  autant  de  manieres  qu'  il  plaira  de  le  fuppofer , 
fon  Ame  eft  encore  renfermée  dans  elle-méme  ,' 
elle  ne  connoit  encore  que  fa  propre  fubftance  & 
fes' propres  modifications  .  Les  diverfes  fenfations 
dont  elle  a  été  affe£tée ,  ont  éte'  occafionnées  par  les 
vibrations  des  objets  exterieurs  &c  des  fìlamens  dont 
la  Statue  eft  tiffue:  mais  l'Ame  l'ignore  ;  elle  ne  fau- 
roit  melile  foup^onner  qu'il  exifte  des  yeux ,  des 
oreilles ,  un  nez  ,  une  bouche ,  en  un  mot  qu'il  exifte  des 
corps.  Elle  fé  connoit  elle-méme  &  ce  qui  eft  dans 
elle  ;  le  refte  de  l'univers  lui  efl  encore  parfaitement 
inconnu,  &  eft  par  rapport  à  elle  &  à  fa  maniere 
de  penfer  ,  comme  s' il  n'  exiftoit  pas .  Locke  eft  le 
premier  ,  que  je  fache  ,  qui  ait  reconnu  nettement 
cette  importante  verite'  .   Il  en  eft  venu  fans  doute 
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à  cette  conclufìon  ,  en  raifonnant  fur  les  principea 
^tàblis  par  Defcartes  &  Malebranche  ;  &  en  cela  on 
ne  fauroit  rendre  trop  de  juftice  à  fa  fagacite'.  Il  a 
e'té  géne'ralement  fulvi  des  M^taphyficiens  qui  font 
venus  après  lui  ;  &  fi  nous  mettons  à  part  le  petit 
e'cart  de  M.  de  Condiilac ,  il  ne  paroit  pas  qu'il  y 
ait  encore  aujourdhui  diverfite'  d'opinions  fur  ce  point . 
Mais  ce  en  quoi  Locke  a  certainement  pafTé  les  bor- 
nes ,  c'eft  d'avoir  pretendu  conduire  l'Ame  à  là  con- 
noiflance  des  objets  exterieurs,  à  l'aide  feule  du  fens 
du  touchcr  .  La  re'putation  dont  cet  auteur  celebre 
jouit  encore  à  préfent ,  m' étonne  tout  aufil  peu ,  que 
le  ton  de  confìance  &  l'air  de  conviilion  avec  quoi 
il  établit  fa  théorie.  Je  ne  crains  point  d'ufer  de  tous 
mes  droits  ,  de  le  citer  au  tribunal  de  l'experience 
&  de  la  raifón ,  d*analyfer  fes  penfe'es ,  &  de  les  ré- 
duire  à  leur  jufte  valeur. 

Je  m' étois  d'abofd  arme'  de  longs  raifonnemens 
pour  prouver  que  les  fenfations  de  chaleur ,  de  froid , 
de  douleur  &  autres  femblables  ne  fauroient  re'véler 
à  l'Ame  l'exiHence  des  corps  :  mais  je  me  fuis  ap- 
per^u  que  les  feftateurs  du  Philofophe  Anglois  n'ont 
jamais  pre'tendu  que  ces  fortes  d' impreffìons  euflent 
quelque  avantage  fur  les  couleurs ,  les  fons ,  les  odeurs 
&  les  faveurs ,  pour  donner  à  l'Ame  l'idée  de  l'étendue, 
fans  la  quelle  elle  ne  fauroit  parvenir  à  connoure  les 
corps ,    Les  fenfiìtions ,  difent-ils ,  propres  à  cet  efFei 
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font  celles  qui  font  occafionnées  par  la  folidité  ou  la 
Téfiftance  de  la  matiere .  Entrons  donc  dans  un  exa- 
inen  reflechi  de  cette  feconde  clafle  d'impreffions ,  & 
Voyons  fi  elles  font  plus  propres  que  les  précédentes 
à  e'tendre  la  fphere  des  idées  de  l'Ame  au  delà  de 
l'etroite  enceinte  de  fa  prifon . 

M.  de  Condillac  applique  au  toucher  les  principes 
qu'  il  croit  avoir  établis  en  parlant  de  la  vue .  Selon 
lui ,  lorfque  l'Ame  fé  voit  peinte  de  difFérentes  cou- 
leurs,  elio  s'appercoit  en  quelque  forte  comme  un 
point  colore,  au  delà  du  quel  il  en  eft  d'autres  o^ 
elle  fé  retrouve  ;  elle  fent  qu'elle  fé  répete  hors 
d*  elle-méme ,  autant  de  foìs  qu'  il  y  a  de  couleurs  qui 
la  modifient ,  d'oii  nait  en  elle  une  premiere  notion 
quoique  confufe  d' efpace  Ou  d'étendue .  Que*  de  cho- 
fes  n'aurois-je  pas  à  répondre  à  M.  de  Condillac  ! 
mais  je  veux  me  contenter  ici  de  le  combattre  par 
fes  propres  principes .  Je  dis  donc ,  que  quelque  dif- 
fe'rens  que  paroifTent  à  l'Ame ,  le  rouge ,  par  exem- 
ple,  &  le  bleu,  elle  ne  jugera  pas  qu'ils  foient  l'un 
hors  de  l'autre.  Je  ne  penfe  pas  que  le  rouge  &  le 
bleu  different  entr'eux  plus  fenfiblement  que  le  fon 
d'un  violon  &  celui  d'une  flutte ,  ils  different  certai- 
nement  moins  qu'  un  fon  &  une  odeur ,  qu'  une  odeur 
&  une  faveur  :  mais  M.  de  Condillac  n'  a  point  fup- 
pofe'  que  la  diverfité  des  fons  &  des  odsurs  ,  des 
odeurs  &  des  faveurs  fit  naitre  dans  l'Ame  quelque 
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idée  d'étcndue,  lorfqu'elle  eprouve  ces  différentes 
fenfations  dans  le  méme  tems  i  je  ne  vois  pas  pour 
quoi  la  diiférence  de  deux  couleurs  doit  avoir  plus  de 
force  pour  la  porter  à  former  un  jugement  auflì  con- 
traire à  la  vérité.  Après  certe  courte  digrelTion  que 
je  n'  ai  pas  crue  deplacée  ,  j' entre  dans  le  fonds  de 
moa  fu  jet . 

J'expofe  la  main  droite  de  la  Statue  à  un  froid 
aflez  vif;  le  volume  de  la  main,  comme  Ton'fait, 
diminuera.  J'empoigne  en  méme  tems  la  main  gau- 
che ;  je  la  fexre  legerement  de  maniere  à  en  dimi- 
nuer  le  volume ,  comme  le  froid  a  diminue'  celui  de 
la  main  droite  i  fur  quoi  je  raifonne  ainfi  :  vous  con- 
venez  fans  peine  que  lorfque  la  main  de  la  Statue 
efl:  faille  du  froid  ,  l'Ame  n'a  aucun  fentiment  de 
folidite'  &  de  rcfiilance,  je  concluds  de  là  qu'elle  ne 
l'a  pas  non  plus ,  lorfque  je  ferre  la  main  de  la  Sta- 
tue avec  la  mienne  ;  car  le  mechanifme  de  ce  quj 
fé  pajffe  dans  la  Statue  dans  ces  deux  cas ,  eft  exafte- 
ment  le  méme.  Lorfque  la  main  eft  faifie  du  froid ^ 
elle  diminue  de  volume,  c'eft-à-dire  que  fes  parties 
folides  fé  raprochent  par  la  force  d'attraftion  ,  qui 
n'efl  plus  contrebalancée  par  la  force  expanfive  du 
feu  qui  s'efl  e'coule' .  Lorfque  la  main  ed  ferre'e  par 
la  mienne,  fes  parties  folides  fé  rapprochent  de  méme, 
par  une  force  d'impulfion  que  je  prouve  ailleurs  étre 
une  vcritable  force  d'attraftion    qui  agit  fans  aucun 
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Contaét  ìmmédiat  :  ainfi  la  main  de  la  Statue  fé 
condenfe  dans  l'un  &  l'autre  cas  de  la  méme  ma- 
niere &  par  une  force  toute  femblable  ;  &  puifque 
dans  le  premier,  l'Ame  n'a  aucun  fentiment  de  fo- 
lidite'  &  de  réfiftance  ,  elle  ne  l'aura  pas  non  plus 
dans  le  fecond  . 

Mais  tachons  d'analyfer  la  queftion  &  de  la  ré- 
duire  à  fes  derniers  éle'mens.  Vous  me  dites  que  fi 
j' applique  la  main  de  la  Statue  fur  un  corps ,  l'Ame 
voit  naitre  en  elle  un  fentiment  de  folidité  &  de  ré- 
fiftance  ;  &  moi  je  vous  demande  d'abord  ce  que 
vous  entendez  par  folidité  &  par  fentiment  de  fo- 
lidité'. Pour  moi,  je  ne  diftingue  en  rien  la  folidi- 
té d'un  corps  de  fon  impénetrabilité  ;  &  quand  je 
dis  qu'un  corps  eft  folide ,  je  n'entends  rien  autre  , 
fi  non  que  ce  corps  occupe  l'efpace  où  il  eft  exclu- 
fivement  à  tout  autre  corps .  Ainfi  fa  folidité  n'  eft 
autre  chofe  que  l'impofTibilité  qu'  une  autre  corps  oc- 
cupe  en  méme  tems  que  lui  le  lieu  où  il  eli  place. 
Gomme  l'on  voit,  l'idée  de  folidité  préfuppofe  l'idée 
d'éfpace  ou  d'étendue  que  l'Ame  n'a  pas  encore.  Si 
le  fentiment  du  toucher,  que  l'Ame  eprouve,  étoit 
pour  elle  un  fentiment  de  folidité  ,  il  faudroit  dire 
que  l'Ame  a  un  fentiment  qui  lui  apprend  ,  quii 
exifte  une  chofe  qui  occupe  un  efpace  determiné,  & 
qui  met  toute  autre  chofe  dans  l' impofTibilité  d'oc- 
cuper   ce  méme  .efpace  ',   ce  qui  eft  abfurde  .    L' oa 
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dolt  donc  convenir  que  la  fenfation  du  toucher  dorit 
l'Ame  eft  afFeilée,  n'eft  pas  un  fentiment  defolidité, 
un  fentiment  qui  lui  faffe  connoitre  la  folidité  ;  mais 
que  c'eft  uniquement  un  fentiment  occafionné  par  la 
foIidite',  &  dont  la  nature  n'a  abfolument  aucune  ana- 
logie ,  aucune  reflemblance  avec  celle  de  la  folidité'. 

Je  de'firerois  favoir  en  fecond  lieu  ,  quelles  ide'es 
vous  attachez  aux  mots  de  refiftance  &  de  fentiment 
de  réfiitance.  Je  porte  ma  main  vers  la  muraille  , 
je  l'y  applique ,  je  prefTe  la  muraille  ;  elle  réfiile  à 
ma  main  ;  &  j'  ai  ce  que  vous  appellez ,  un  fenti- 
ment de  reTiftance.  Ma  main  s'avan^oit  vers  la  mu- 
raille ;  avant  le  contaft  elle  re^oit  en  fens  contraire 
un  mouvement  egal  à  celai  qu'elle  a  ;  elle  fé  trou- 
ve  ainfi  avoir  deux  quantités  de  mouvement  e'gales 
&  oppofées  qui  fé  detruifent  ,  elle  s' arréte .  Ainiì 
la  rcTifknce  de  la  muraille  n'ed  autre  chofe  que  la 
deftruftion  du  mouvement  qu'  avoit  la  main  ,  cau- 
fce  par  l' acquifition  d' un  mouvement  égal  &  op- 
pofe'.  Mais  cette  deflruftion  du  mouvement  com- 
mun  à  toute  la  main  ,  ne  peut  avoir  lieu  ,  fans 
qu'il  fé  forme  des  vibrations  partielles  dans  les  fi- 
bres  de  la  main,  comme  il  eft  aife'  de  le  prouver^ 
il  s' excitera  donc  un  nouveau  mouvement  dans  la 
ficge  de  l'Ame,  d'où  réfultera  dans  l'Ame  un  £enti- 
ment  que  nous  appellons ,  fenfation  du  toucher.  Que 
■fi  vous  prt^tendez  que  c'eft  un  fentiment  de  réfiftance, 
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c*efl:-à-dire  qui  donne  à  i'Ame  une  connoiflance  inti- 
me de  ce  que  c'eil  que  réfiftance,  vous  devrez  dire 
que  c'elì:  un  fentiment  qui  lui  apprend  qu'il  exirte 
une  certaine  chofe  qui  fé  mouvoit  ,  &  qui  a  cefle 
tout-à-coup  de  fé  mouvoir  ;  ce  qui  ne  fé  peut  en  aucu- 
ne  maniere ,  puifqu'  une  telle  notion  préfuppofe  l'idée 
de  mouvement  que  TAme  n'a  pas  encore  acquife. 

La  re'fiftance  que  la  muraille  oppofe  à  ma  maia 
n'eft  certainement  rien  autre  chofe  que  la  cefTatiori 
du  mouvement  de  ma  main ,  occafionnée  par  uà 
mouvement  contraire  .  ]'  ai  beau  la  confiderer  & 
l'examiner  par  tous  les  cotés  ,  je  n'y  faurois  dé- 
couvrir  rien  autre  .  Imaginons  dono  un  homme  qui 
remue  le  bras  en  tout  fens .  Si  le  mouvement  de  fa 
main  vient  tout-à-coup  à  étre  detruit  par  un  mira- 
eie  ,  fans  la  rencontre  d'aucun  corps ,  il  eli  certain 
que  fon  Ame  eprouvera  le  méme  fentiment  que  fi 
fon  bras  avoit  été  arrété  par  quelque  obftacle.  Di- 
ra-t'-on  que  dans  ce  cas  TAme  aura  un  fentiment  de 
reTirtance  ,  que  I'Ame  fentira  que  quelque  chofe  lui 
réfifte  ?  Non  affurément  ^  on  dira  feulement  que 
I'Ame  reconnoitra  que  fon  bras  fé  mouvoit  &  qu'il 
cefTe  de  fé  mouvoir  :  mais  encore  une  fois ,  I'Ame 
qui  anime  notre  Statue  n'aura  pas  méme  l' idée  de 
cette  cefiation  de  mouvement  ,  puifqu'  elle  ne  peut 
favoir  s'il  exifte  du  mouvement  ni  méme  ce  que 
e'eft  que  mouvement .  Convenons  donc  que  I'Ame  de 
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la  Statue  à  1  occafion  de  la  réfiftance  des  corps ,  eproiN 
Vera  une  impreirion  ,  aura  "  un  fentiment  purement 
fpirituel  qui  n'a  rien  de  commun  avec  cette  réfiflan- 
ce .  En  un  mot  l'Ame  au  ra  une  fenfation  occafion- 
nee  par  la  iblidité  ou  réfìriance  ,  mais  elle  ne  fen- 
tira  pas  cette  folidite'  &  cette  re'fiftance. 

Gomme  je  combat-;  un  préjugé  dont  les  Philofo- 
phes  méme  du  premier  ordre  h'ont  pas  fu  fé  défen- 
dre  ,  j'ai  cru  devoir  faire  ufage  des  armes  que'me 
fournit  une  Metaphyfique  un  peu  abftraite.  Je  pafle 
maintenant  à  des  preuves  plus  palpables  &  plus  à  la 
porte'e  du  commun  .  Vous  étes  perfuadé  que  fi  j'  em- 
poigne  le  bras  ou  la  jambe  de  la  Statue ,  rxA.me  aura 
un  vp'ritable  fentiment  de  folidite  ou  de  réfil^ance , 
que  fi  je  poufTe  fa  main  contre  un  bloc  de  marbré , 
elle  fentira  que  quelque  chofe  lui  refii1:e  j  je  vous  aver- 
tis  qu'il  n'en  eft  rien  :  mais  enfin  vous  le  voulez  ainfi. 
Eh  !  bien,  que  pretendez-vous  condurre  de  là?  l'Ame, 
dites-vous ,  par  ce  moyen ,  parviendra  à  connoitre  le 
corps  au  quel  elle  eft  unie  ,  &  à  en  dccouvrir  les 
dimenfions .  Rendez  vous  attentif  &  fuivez  moi  ;  je 
vais  vous  faire  toucher  au  doigt ,  que  quand  méme 
l'Ame  auroit  le  fentiment  de  la  folidite'  &  de  la  re- 
filhnce  tei  qu'il  vous  plait  de  l'imaginer,  elle  n'cn 
feroit  pas  plus  avance'e  pour  arriver  à  la  connoiffan- 
ce  de  fon  propre  corps.  D'une  m.ain  ;e  faifis  le  bout 
du  ncz  de  la  Statue,  de  l'autre  je  faifjs  le  bout  d'un 
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de  fes  doigtsi  &  j'excite  par  une  preflìon  égale'des 
vibrations  femblables  dans  tous  les  deux .  Il  naitra 
dans  l'Ame  deux  fentimens  du  toucher  qu'elle  con- 
fondra  à  caufe  de  leur  refTemblance  ;  &  quand  méme 
elle  les  diiiingueroit  ,  elle  les  jugera  tous  les  deux 
re'unis  dans  elle-méme,  &  par  confequent  l'un  dans 
i'autre .  En  efFet  fi  VAme  fent  la  folidité ,  c'eft  dans 
elle  qu'elle  la  fent  ;  elle  ne  fauroit  la  fentir  là  où 
clle-méme  n'eft  pas.  La  folidité'  lui  paroìtra  donc 
exifler  dans  elle  ,  &  ne  fauroit  par  confequent  lui 
apprendre  qu'il  y  a  une  chofe  folide  ou  impéne- 
trable  hors  d'elle,  c'eft-à-dire  hors  du  lieu  oh  elle 
fent  la  folidité'. 

Je  vais  plus  loin  j  &  je  veux  encore  vous  accorder 
que  la  folidité  que  vous  dites  que  l'Ame  fent  ,  lui 
paroit  exifler  hors  d'  elle ,  à  quelque  dillance  d'elle  ; 
&  affurément,  je  vous  accorde  beaucoup  plus  que 
vous  ne  fauriez  exiger  ;  car  ce  feroit  là  une  préten- 
tion  bien  etrange  .  Quoiqu'il  en  foit,  je  vous  de- 
mande  dans  ce  cas  ,  fi  les  deux  folidités  que  l'Ame 
fent ,  lui  paroitront  placées  à  des  diftances  égales  ou 
inégales.  Si  elle  les  fent  à  des  diftances  égales,  il 
en  fera  de  méme  de  toutes  les  autres  folidités  qu' 
elle  fentira  dans  la  fuite  i  elle  ne  pourra  donc  par  là 
arriver  à  connoitre  la  figure  &  la  fituation  des  corps 
dont  tous  les  points  lui  paroitront  dillribués  dans  une 
furface  fphérique  dont  elle  occupe  le  centre .  Il  fau' 
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droit  méme  encore  pour  cela,  que  toutes  ces  folidités 
lui  parufTent  fituées  dans  différentes  direftions  i  fup- 
pofition  tour  aufli  gratuite  que  les  prec(^dentes . 

Sì  vous  me  dites  que  les  deux  folidités   que  l'Amé 
fent,  lui  paroitront  à  des  dillances  inégales,  je  vous 
demande  fur  quel  fondement  vous  ofez  l'afTurer.  El- 
les  ont  excité  dans  le  Corps  Calleux  des  vibrations 
femblables,   pourquoi   la  premiere  devra-t-elle  paroi- 
tre  à  l'Ame  à  trois  pouces,&  la  feconde  à  trois'pieds 
de  diftance  ?    Les  deux  fenfations  dont  TAme  efi:  af- 
fefte'e  font    femblables    &    tout-à-fait    indépendantes 
des  diflances  où  font  les  occafìons  qui  les  ont  fait  nai- 
tre  i  les  deux  folidite's  ne  doivent  donc  paroitre  dif- 
fe'rer  en  rien  ;  &  l'Ame  ne  fauroit  porter  fur  l'une 
des  deux  un  jugement,  qu'  elle  ne  le  porte  fur  l'au- 
tre.  Ainfì  quand  je  vous  accorderois  que  l'Ame  a  le 
fentiment  de  toutes  les  folidite's  de  V  univers  &  qu' 
elle  les  croit  fitueés   hors  d'elle,   vous  feriez  enco- 
re force'  de  convenir  qu'elles  lui  paroitroient  tou- 
tes à   des  diflances    e'gales  ,   &  qu'  ainfi  l'Ame   ne 
pourroit   connoìtre  par   ce  moyen,  la  fituation  ,  la 
grandeur,  la  forme  de  fon   propre  corps  &  des  au- 
tres  corps  placés   au   tour   d' elle  . 

Au  refte  nous  avons  ici  l'aveu  formel  de  M.  de  Con- 
dillac  dont  le  témoignage  peut  tenir  lieu  de  plufieurs 
autres.  Il  demande  fi  la  Statue  ctant  frappee  tout 
à  la  fois  à  la  téte  &  aux  pieds ,  ne  fentira  pas  que 
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ces  modifications  font  diftanfes  ;  il  repond  qu'  elle  ne. 
fauroit  fé  reprefenter  un  intervalle  entre  fa  téte  & 
fes  pieds ,  puifqu'  elle  ne  remarque  point  ce  qui  les 
fépare ,  &  que  le  fentiment  qu'  elle  a  ne  lui  donne 
aucune  ide'e  d' e'tendue  ;  &  il  en  eft  tellement  perfua- 
de',  qu'il  fé  met  en  devoir  de  conduire  l'iVme  à  la 
connoiflance  des  corps  par  une  autre  route. 

Il  donne  l'ufage  de  fes  mains  à  la  Statue  ;  il  n'ell 
pas  peu  embarrafle  à  trouver  la  caufe  qui  l'engagera 
à  fé  mouvoir,  &  j'avoue  qu'en  partant  de  fes  prin- 
cipes  je  l'aurois  éte'  encore  plus  que  lui .  Quoiqu'  il 
en  foit  la  Statue  fé  meut  ;  elle  porte  la  main  fur 
elle-méme .  Il  eli:  evident  qu'  elle  ne  découvrira  qu' 
elle  a  un  corps,  qu' autant  qu'elle  en  diftinguera 
les  difFe'rentes  parties  ;  or  elle  doit  les  diftinguer  à 
la  fenfation  de  réfiftance  ou  de  folidite'  qu'elles  fé 
donnent  mutuellement ,  toutes  les  fois  qu'elles  fé 
touchent.  Tel  eft  le  de'nouement  de  M.  de  Condil- 
lac,  que  nous  laiflbns  au  lefteur  le  foin  de  qualifier, 
après  qu'il  aura  donne'  une  attention  convenable  à 
ce  que  nous  avons  dit.  M.  de  Condillac  nous  fait 
part  du  dialogue  du  mot  du  bras  &  du  mot  de  la 
main,  d'une  maniere  elegante,  il  faut  en  convenir. 
Le  mal  eft  que  des  chofes  fi  joliement  dites  ne  ren- 
fcrment  pas  un  mot  de  ve'rité.  L'Ame  ,  comme  il 
eft  aife'  de  le  démontrer  ,  n'a  pas  attendu  jufqu' à 
préfent  à  fé  diftinguer  de  fes  modifications  ;  ainfi  ìx 

ré- 


c(  15  )o 

r^ponfe  da  mot  au  moì  ed  une  pure  fiflion,  un  jea 
d' imaglnation  qui  n'  a  rien  de  réel .  Mais  foit  que 
l'Ame  fé  confonde  cu  non  avec  les  fentimens  qu'  elle 
eprouve,  dans  le  cas  dont  il  s'agit  elle  elt  affe£lée 
d' une  doublé  fenlation  ,  e'  eft-à-dire  d' une  doublé 
imprenfion  purement  fpirituelle  qui  ne  fauroit  la  fai- 
re  fortir  d' elle  méme ,  comme  nous  avons  vu  plus 
h.iut  j  &  voilà  à  quoi  fé  reduit  en  derniere  analyfe 
le  doublé  mjt  de  M.  de  Condillac  qui  auroit  pu 
dire  la  mene  chofe  de  deux  couleurs  ,  de  deux 
fons ,  que  l'Ame  per^oit  en  méme  tems  j  tout  e(l 
égal  de  part  &  d'autre . 

Ainli  donc  le  fens  du  toucher  n'a  aucun  avantage 
fur  les  autres  fens  pour  apprendre  à  l'Ame  qu'  il  y  a 
des  corps .  Ce  point  me  paroìt  fi  folidement  e'tabli ,  que 
je  ne  crois  pas  qu2  l'on  puifle  fé  refufer  à  l'e'vidence 
des  preuves  j  &  dèslors  tout  l'edifice  clevc  à  fi  grands 
fraix  par  M.  de  Condillac  croule  par  les  fondemens. 

Locke  a  voulu  fé  donner  moins  de  peine  pour 
s'égarer.  Il  fé  perfuade  de  la  meilleure  foi  du  mon- 
de que  le  fens  du  toucher  reVele  à  l'Ame  l'exirten- 
ce  des  corps,  leur  fituation ,  leur  grandeur,  leur  fi- 
gure. Il  fé  contente  de  l'affirmer  d'une  maniere 
fort  fimple.  Comme  il  ne  lui  vient  pas  en  penice, 
qu'  on  puifle  former  quelque  doute  fur  ce  qu'  il  avan- 
ce, il  n' en  fournit  aucune  preuve,  fuppofant  que 
la  chofe  parie  aflez  d' elle-méme ,  &  conclud  par  fon 
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fefrein  ordinaire  :  toutes  nos  connoiflances  nous  vieti- 
nent  par  les  fens.  Locke  convient  lui-méme  en  ré- 
pondant  à  la  queftion  propofée  par  M.  Molineux, 
qu'un  aveugle  né  dont  les  yeux  s' ouvriroient  à  la 
lumiere ,  ne  fauroit  diftinguer  à  la  vue  un  globe 
d'un  cube  ;  par  la  raifon  ,  fans  doute ,  que  les  cou- 
ieurs  dont  l'un  &  l'autre  font  peints,  fé  preTente- 
toient  à  lui  fans  e'tendue ,  &  par  conféquent  ne  lui 
traceroient  l'idée  d'aucune  figure  ronde  ou  quarrée. 
Il  feroit  convenu  de  méme  que  fi  on  préfentoit  à 
notre  Statue  un  echiquier  dont  les  cafes  font  alter- 
nativement  blanches  &  noires ,  l'Ame  croiroit  voi? 
lin  feul  blanc  &  un  feul  noir,  un  feul  point  inéten- 
du  qui  feroit  tout  à  la  fois  blanc  &  noir .  En  rai- 
fonnant  conf-^quemment ,  il  auroit  du  dire  que  l'A- 
me qui  recevroit  pour  la  premiere  fois ,  diverfes  im^ 
preffions  du  toucher  ,  les  fentiroit  dans  elle-méme 
&  fans  étendue ,  &  qu'  ainfi  elles  ne  fauroient  lui 
faire  connoìtre ,  la  folidité,  la  figure  &  les  autres 
propriétés  des  corps . 

Malebranche  plus  profond  &  plus  d'accord  avec 
lui-méme,  s' eft  bien  gardé  de  donner  dans  une  pa- 
teille  inconféquence  ;  il  reconnoit  nettement  ,  que 
lorfqu'on  frappe  du  pied  le  pavé,  le  fentiment  qu* 
on  eprouve  ,  eft  tout  auifi  fpirituel  que  le  fenti- 
ment d'une  douleur ,  d'un  fon ,  d'un  odeur ,  &  qu'il 
n'  emporte  avec  lui  aucune  idée  d' efpace ,  de  mou- 
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vement,  de  duret^,  de  folidité,  de  réfiftance.  II  l'af- 
fure  d'un  ton  qui  annonce  en  lui  la  plu5  grande  con- 
viétion .  Nou?  avons  fait  quelque  chofe  de  plus  j 
nous  l'avons  dcmontré. 

M.  d'Alembert  en  Metaphyficien  inftruit  doute 
^u'il  foit  poffible  de  de'terminer  la  gradation  qu'ob- 
ferve  notre  Ame  dans  le  premier  pas  qu'  elle  fait 
hors  d'elle-méme.  Il  obferve  que  nos  fenfattons  n'ap- 
partenant  proprement  qu'à  elle,  femblent  lui*  cir- 
confcrire  un  efpace  etroit  dont  elles  ne  lui  permet- 
tent  pas  de  fortir  .  Comment ,  dit-il ,  s'elance-t-elle , 
pour  ainfi  dire ,  hors  d'elle-méme  ,  pour  arriver  aux 
corps ,  &  franchir  un  fi  grand  intervalle  ?  Comment 
expliquer  ce  pafTage  ?  Hoc  opus ,  hlc  labor  ejì  .  Si  c'efl 
un'  travail ,  ce  n'en  eft  pas  un  pour  M.  de  Condil- 
lac.  Il  tache  d'excufer  l'embarras  de  M.  d'Alembert, 
en  difant  qu'  il  n'a  éxaminé  cette  queflion  que  par 
occafion ,  &  qu'  en  pareil  cas  on  court  rifque  de  fé 
tromper.  Il  montre  enfuite  le  paflage  qui  n'a  pas 
été  apper^u  par  M.  d'Alembert ,  &  dit  que  la  fen- 
fation  de  folidité  ed  celle  qui  force  l'Ame  de  fortir 
d'elle-méme,  qu'elle  eft  comme  un  pont  jettc  entre 
l'Ame  &  les  objets  ,  que  les  fenfations  paffent  ,  & 
que  l'intervalle  n'eft  rien .  Mais  fi  c'eft  un  pont  c'eft 
le  pont-aux-aues  que  les  fenfations  ne  pafTeront  fu- 
rement  pas,  &  l'intervalle  demeurera  tour  entier. 
La  conclufion  de  tout  ceci ,  c'eft  que  M.  d'Alembert 
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cft  du  très  petit  nombre  de  ceux  qui  ont  parie  des 
fenfations  en  Philofophes  eclairés .  Cependant  nous 
verrons  dans  fon  tems ,  qu'il  a  du ,  comme  les  autres, 
payer  le  tribut  à  rHumanité,  &  qu'il  n'a  pas  fu  fé 
garantir  de  tous  les  écueils . 

Le  Pere  Bofcovich  eft  regarde'  gene'ralement  com- 
me un  des  premiers  Geometres  de  l'Europe  ;  je  ne 
fais  fi  l'on  ne  devroit  pas  lui  rendre  la  juftice  de 
le  reconnoìtre  en  méme  tems  pour  un  des  plus  grands 
Métaphyficiens  qui  aient  éxifté.  Ses  ouvrages  ne  font 
pas  alfez  lus  j  ils  ont  un  défaut  qu'  on  ne  veut  & 
qu'on  ne  peut  leur  pardonner  ;  ils  font  ecrits  en 
latin.  J'avoue  que  je  vois  à  regret  ce  Genie  fingu- 
lier  &  fi  fort  place'  au  deffus  de  la  fphere  des  efprits 
ordinaires ,  donner  dans  l'erreur  commune ,  &  fé  per- 
fuader  que  nos  fenfations  font  le  principe  de  toutes 
tios  connoilTances ,  &  que  nous  devons  au  fens  du 
toucher  la  premiere  notion  que  nous  avons  des 
corps. 

M.  de  Voltaire  a  reconnu  que  les  diftances ,  les 
grandeurs ,  les  fituations ,  ne  font  pas ,  à  proprement 
parler,  des  chofes  vifibles,  que  l'objet  propre  de  la 
vue  n'eft  autre  chofe  que  la  lumiere  coloree,  que 
nous  apprenons  à  voir  pre'cife'ment  comme  nous  ap- 
prenons  à  parler  &  à  lire  ;  que  les  jugemens  foudains 
que  nos  Ames  portent  des  diftances,  nous  font  pen-. 
fer  qu'il  n'y  a  qu'à  ouvrir  les  yeux,  pour  voir  de 
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la  maniere  dont  nous  voyons .  On  fé  trompe ,  dit-il  ; 
&  il  dit  vrai  :  mais  pour  ne  pas  fé  tromper  lui-mé- 
me ,  il  auroit  du  fupprimer  les  paroles  qui  fuivent  : 
il  y  faut  le  fecours  des  autres  fens .  Cet  endroit  n'e- 
chappe  pas  à  la  cenfure  de  M.  de  Condillac  ;  il  corri- 
ge &  met)  à!un  nutre  fens  \  c'eft-à-dire  qu'à  une  er- 
reur,  il  en  fubditue  une  autre  toute  femblable  . 

Je  ne  faurois  difconvenir  que  la  critique  que  M. 
de  Condillac  fait  de  M.  de  Buffon,  ne  foit  géhe'ra- 
lement  bien  fondce  :  mais  il  pouvoit  lui  faire  con- 
noitre  fes  torts ,  fans  manquer  aux  égards  qui  font  dus 
à  fes  talens  &  à  fes  travaux .  Me  feroit-il  permis  de 
communiquer  un  foupcon  qui  me  vient  dans  l'efprit  ? 
M.  de  Condillac  nous  apprend  lui-méme,que  qucl- 
ques  perfonncs  ont  voulu  repandre  que  M.  de  Buf- 
fon avoit  rempli  l'objet  du  Tratte  des  Senfattons ,  & 
qu'il  auroit  du  étre  cite' ;  il  convient  qu'il  y  a  des 
chofes  qui  ont  pu  fervir  de  pretexte  à  cette  imputa- 
tion .  Qui  fait  que  pour  faire  diverfion  &  attirer  ail- 
leurs  l'attention  du  Public,  il  n'ait  pris  le  parti  de 
paffer  les  borncs  d'une  jufte  défenfe  ? 

Mais  qui  fait  en  méme  tems,fi  quelqu'un  ne  dira 
pas  que  des  motifs  tout  femblables  à  ceux  que  je 
prete  à  M.  de  Condillac,  m'engagent  à  dcclamer 
contre  un  auteur  dont  je  crains  de  paroTtrc  le  copi- 
le? S' il  arrivoit  jamais  rien  de  pareli,  je  ne  cher- 
cherois  pas  à  me  juftifìer,  en  difant  avec  M.  Bcmnet , 
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^ue  j'avoìs  imaginé  la  Statue  avant  d'avoir  lu  M. 
de  CondiUac,  &  que  ;e  commencois  par  faire  en- 
trer  en  exercice  un  ergane  diffe'rent  de  celui  de 
l'odorat  ;  je  courrois  rifque  de  n'étre  pas  cru  fur  ma 
parole  :  mais  je  dirois  qu'  après  avoir  lu  un  grand 
nombre  de  fois,  &  toujours  avec  un  nouveau  tranf- 
port,  les  ve'rités  immortelles  que  Malebranche  nous 
a  enfeigne'  fur  les  fenfations,  j'étois  occupé  à  met- 
tre  de  Tordre  &  du  fyfteme  dans  les  lecons  que 
j'avois  recu  de  ce  grand  Maitre,  lorfque  j'eus  con- 
noiffance  du  Tratte  des  Senfaùons  \  que  l' ide'e  de  M. 
de  Condillac  me  plut  ;  mais  que  voyant  le  mauvais 
parti  qu'  il  tiroit  d'une  penfée  aufTì  heureufe  ,  je  ne 
pus  re'fifter  à  la  tentation  de  prendre  la  piume  ,  & 
de  dire  :  Ancìo  io  fon  Pittore . 

Reuniflbns  maintenant  fous  un  point  de  vue ,  tout 
ce  que  nous  avons  établi  jufqu'  ici .  De  toutes  les 
fenfations  dont  l'Ame  a  une  connoiflance  expérimen- 
tale  ,  il  n'en  efl:  abfolument  aucune  qui  porte  avec 
elle  quelque  ide'e  d'étendue ,  qui  fé  preTente  à  l'Ame 
comme  exiftant  hors  d'elle.  De  forte  que  fi  l'on  fup- 
pofe  qu'une  infinite'  de  mouvemens  divers  cxcités 
dans  les  organes ,  font  naitre  en  méme  tems  dans 
l'Ame ,  mille  couleurs ,  mille  fons ,  mille  odeurs ,  mil- 
le faveurs ,  mille  douleurs ,  &c.  ;  cette  multitude  in- 
nombrable  de  fenfations  lui  paroìtra  comme  concen- 
trée  dans  un  feui  point ,  L'Ame  verrà  &  fentira  au 
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dedans  d'elle-méme  un  veritable  fpe^re ,  fans  figure , 
fans  longueur,  fans  largeur,  fans  épaifleur,  qui  fera 
tout  à  lafoisrouge,  bleu,  jaune,  verd,  blanc,noir 
peint  de  toutes  les  couleurs  ;  rendant  toute  forte  de 
fons ,  fonore  par  conféquent  de  mille  facons ,  répan- 
dant  des  milliers  d'odeurs  ;  ayant  une  infinite  de 
gouts  divers,  étant  doux ,  amer,  apre,  aigre,  falé  ; 
enfin  un  fpeftre  qui  fera  froid  ,  chaud,  giace',  bru- 
lant ,  &  qui  renfermera  toutes  les  efpeces  de  douléurs , 
&  toutes  les  imprelTions  du  toucher.  Mais  que  Fon 
reflechifle  tant  qu'on  voudra,  fur  la  nature  de  tant 
de  modifications  différentes ,  fur  les  raifonnemens  que 
TAme  peut  faire  en  conféquence ,  &  fur  les  connoif- 
fances  qu'elle  peut  acquérir  par  ce  moyen,  on  n'y 
trouvera  certainement  aucune  ide'e  ,  pas  le  plus  le- 
ger  foup^on  de  toutes  les  propriétes  que  nous  recon- 
noiflbns  dans  les  corps.  L'Ame  conno' tra  dcs  fenfa- 
tions  de  toutes  les  clafTes ,  de  tous  les  genres ,  de  tou- 
tes les  efpeces  :  mais  c'eft  là  à  quoi  fé  bornera  toute 
fa  fcience.  La  fphere  de  fes  idces  ne  sVtendra  pas 
au  deli  de  ce  qui  a  exillé  dans  elle .  Elle  ne  connoit 
immediatement  que  le  fonds  de  fon  étre  &  fes  mo- 
difications ..  A  ces  connoiflances  elle  peut  ajouter  par 
voie  de  raifonnement  l'idée  vague  d'un  étre  dillingue' 
d'elle  ,  qui  agit  fur  elle,  &  qui  peut  faire  fa  félicite' 
ou  fa  mifere .  Mais  ce  n'elt  pas  là  ce  qu'  on  appeU 
le ,  connoitre  les  corps . 
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Icl'je  ne  crains  pas  de  defìer  les  Métaphyficiens 
tnodernes  qui  fé  font  rangés  en  foule  fous  le  drapeau 
de  Locke,  &  qui  difent  fort  haut  que  les  refléxions 
que  l'Ame  fait  à  i'occafion  de  fes  fenfations ,  font  la 
fource  OLI  elle  puife  toutes  les  connoifTances  qu'elle 
eft  capable  d'avoir.  Philoiophes  qui  vous  piquez  d'é- 
tre  confe'quens  dans  les  principes  que  vous  e'tablifleZ| 
&  les  conclufions  que  vous  en  tirez,  qui  vous  faites 
gioire  de  n'admettre  que  ce  que  vous  concevez  clai- 
rement  ;  dites  moi ,  &  dites  vous  à  vous-mémes , 
comment  l'Ame  fixée  invariablement  dans  le  point 
centrai  du  Genre  nerveux ,  du  fonds  de  ce  fombre  re'- 
duit ,  peut  parvenir  à  force  de  fentir  &  de  raifonner, 
à  connoitre  la  lìtuarion  ,  la  grandeur ,  la  forme  ,  le 
mouvement  des  corps ..  Et  ne  m'oppofez  pas  qu'il 
n'eil  pas  bien  decide  que  le  Corps  Calleux  foit  le  fìe'ge 
de  l'Ame .  Placez  la ,  r^pandez  la ,  fi  vous  le  voulez 
dans  toute  l'étendue  du  cerveau ,  ou  comme  le  fouhaite 
M.  de  Buffon ,  dans  les  membranes  qui  l'enveloppent . 
Que  s'en  fuivra-t-il  de  là  ?  Qne  je  ferai  fur  la  caifle 
du  crane  les  memes  raifonnemens  que  fur  cette  petite 
partie  centrale  oli  l'on  croit  communément  que  l'Ame 
iréfide.  Qui  ne  fait  que  de  l'aveu  de  tous  les  Phyfì- 
ciens  &  de  tous  les  Anatomiftes,  le  fluide  de  la  lu- 
miere ,  les  ondulations  de  l'air ,  &c. ,  ne  pe'netrent  pas 
«u  dela  de  la  re'tine ,  du  labyrinthe ,  &.c.  ;  que  l'Ame 
ne  communique  avec  les  objets  exte'rieurs  par  aucune 
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fotte  d'ouverture,  iriàis  uniquoment  -pir  le?: vibra-» 
tions  que  les  objets  excitent  dans  les  oxganes;,  &iiqui 
de  là,  fé  tranfmettent  jufqués  dans  l'intàrieurl  de  .la 
téte^  ì    '-  ■  ,  '  ''--j   i'  '  .;)    '.• 

L'Ame  efl  donc  encore  renferm^e  danselle^méme 
&  datis  fc$  qsodification'sì.  Elle  ignore  encore  i'exiften* 
ce  de  totitce  qui  eft:liDrs;dVlle.  Il  s-'agit  de  juifaire 
cphnoitre  Ics  étres  matériels  qiii  TenvironnerM:  de  tou- 
tes  parts,.à  toures  fortes  de  diftances,  &  dans  tcvùte? 
les  dire6tions  ;  en  un  mot  de  la  faire  entrar  efl  commer- 
ce avec  toute  la  Nature.  Nom  nous  fomtnes  pleine- 
ment  convaincus  que  leq-lumiéres  qu'pHe  tire  de  fes 
fenfations  font  nbfolument  Infuffifantes  a  céf  tffet . 
Ainfi  nous  nóus  tròuvons  dans  la -ne'céflke' de  recourir 
à  quelque  autre  voie.  Je  fouhaiteróis -qué'Iesi  fldellés 
difciples  de  Locke  après  avoir  murement  piefé  de  qué 
nóus  venons  d'écrire,'|)éhfa{reftt  bien  a  loifir  à  là  ma- 
niere dont  ih  pourroient  s'y  prendre  pour  feire  paflet 
l'Amc  de  la  connoifTance  de  fes  fenfations  à  celle  des 
corps.  Quoique  je  fois  bien  affure' qu'ils  n'y  rcufliront 
pas ,  je  les  invite  à  mettre  tou't  eil  oeuvr^ ,  à  n'épargner 
ni  tems,  ni  travail.  Gomme  il  eft  eflelitiel  qu'ils  fé 
defabufent ,  ils'Tétìr^eront  un  grand  avantage  de  leurs 
recherches  d'ailleurs  ihutiles,  ep  ce  qu'ils  reconnoitront 
clairement,  combien  les  prcjugés  oh  ils  e'toient,  fé 
trouvoient  mal  fonde's  j  &  ils  feront  par  là  plus  dif- 
pofcs  à  lire  avec  fruit  ce  que  nous  dirons  dans  la  fui- 
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te  ;  car  ceci  n'eft  qu'  un  échantillon  d'un  grand  ouvra- 
ge  fur  les  fenfations. 

Au  lieu  de  penfer  à  fuivre  mes  confeils ,  on  trou- 
vera  qu' il  eft  plus  commode  de  m'objefter  que  le 
ton  du  jour  veut  que  nos  idees  nous  viennent  toutes 
par  le  miniltere  des  fens .  J' en  conviens  :  mais  les 
modes  paflent  ;  &  la  verite  tot  ou  tard  reprend  fes 
droits.  Pantin  ne  danfe  plus  ;  on  ne  va  plus  boire 
dans  les  gargottes  de  Ramponeau  -,  &  il  y  a  lontems 
qu'  on  a  riforme  le  régiment  de  la  Calotte . 

Màlgre'  tous  ce  que  je  puis  dire ,  je  m'attends  à  étre 
iìiie'  par  les  ecrivans  du  bel  air:  mais  fìtìer  n'eft  pas 
repor^lre  i  ih  pourronr  ^tre  fiiie's  à  leurtour.  En  at- 
tendant ,  je  proteine  que  le  leul  amour  du  vrai  m'a 
mìs  la  piume  ji  la  mairi ,  &  que  fi  je  m'égare,  je 
fuis  difpqfe-,  à -abjurer  mes  erreurs  ,  &  à  conferver 
une  vive  reconnoilTance  pour  qui  faura  me  les  faire 
connoitre.f.  ,,.,  .  ■"..  ■>;. . 
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